
trait, par suite d'un certain équilibre
produit par la variété des caractères,
les défauts et les qualités arrivant à
se compenser les uns par les autres
et à former une somme de bonheur
conjugal impossible à atteindre avec
le foyer restreint.

Oui ! la polygamie seule capitonne
l'existence I

Done, nous renouvelons le foyer,
nous élevons l'homme et nous rele-
vons la femme ; mais notre action ne
s'arrête pas là, peu a peu nous Chan-
geons la face du monde ; selon moi.
les nations monogames sont voudes a
une décadence et à une dégén6res-
cenea rapides, et le moment est venu
où,sous peine de voir cette décadence
se précipiter, elles devront sa jter
dans nos bras I Le rôle des nations
polygames va commencer, nous de
vous âtre et nous serons la nation
initiatrice I

Un seul exemple, Messieurs, de la
puissance de l'idée polyggame, je le
donne, non pas pour vous, les con-
vaincus et les ?orts, niais pour le
monde qui a les yeux sur nous.

Quelle a été l'époque de la plus
haute prospérité pour la Turquie, la
période d'expansion et de. grandeur
de l'empire des Ottomans ! Jut*ste-
ment l'époque où la polygamie était
considérée par tous comme un absolis
devoir religieux. La Turquie n'a
commencé à descendre que lorsque les
moeurs s'étant relachées, la polyga.
mie n'a plus été observée que par les
grands de l'Etat, les pachas et les
sultans I

Voilà pourquoi je dis que la réno.
vation du vieux monde viendra de la
nation mormone, et pourquoi je suis
prêt à contribuer dans la mociro d'
mes faibles moyens au tiompil e d
notre grande idée pacifique et huma-
nitaire ! I 1

Les dix-sept épouses de Farandoul
L'heure de la tranquillité n'est
pas venue. Attaché au poteau de
guerre I
Nous avons dit l'émotion que le

discours de Farandoul ezcita dans
l'assemblée mormone ; un observateur
attentif eût pu remarquer que Brig
ham Young seul n'avait point appor-
té a l'orateur sa part de félicitations
et que son visage, souriant et cordial
au commencement du repas avait peu
à peu passé par toutes les nuances du
méeontentement, Les lèvres pincées
et le sourcil froneé, il regardait les
mormons s empresser autour de celui
dai s lequel il commençait à voir un
rival posible et qu'il su repentait
d'avoir accueilli avec tant d'éclat.

Cependant l'un des plus vénéra-
bles assistants demanda la parole.

-Je n'ai que deux mots à dire,
s'décria-t-il dans un élan d'euthousins
me : un siège d'évêque est vacant au
grand conseil, je propose d'élire in
continent notre dloquent ami Faran
doul I Croyez-moi, mon condidat fera
honneur à l'Eglise mormone I

Un tonnerre d'applatdissements
accueillit cette motion ; les lèvres de
Brigham Youngse pincèrent davanta-
ge, ses poings se crispèrent, il fit un
mouvement comme pour se lever,
mais une réflexion l'arrêta, il retom-
ba sur son siège avec un mauvais
sourire.

-L conseil des anciens est réuni
tout entier à cette table, reprit l'ora-
teur, nous pouvons voter par accla.
maotin I

Toutes les mains se levèrent, un
grand cri s'éleva.

-Farandoul, Evêque mormon I
Saturnin Farandoni vtnat d'être

élu à l'unanimité.
-L'honneur que vous me faites

est immense, je m'efforcerai do m'en
montrer digne I s'écria notre héros,
qui se trouva en un cln d'oil étouffé
seus les poignées do main et les cm
brassades do ses amis et de ses fem-
mes.

Cet incident lui rappela qu'il était
chef de famille. (A continuer.)

Voyes le sommaire de la livraison
du mois d'Octobre de l'ALnuxt Mu-
BICAL sur notre troisième page.

1E CANARD.
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Le CANmÂu parait tous Les samedis. Lzabon.
nenent est de So contins par année, invariable-
ment payable d'avance. "n ne prend pas d'a-
bonnement pour moins, drun an. Nous le von-
dons aux agents huit centins la douzaine, payable
tous les mois.

Vingt par cent de commission accordée a toute
personne qui nous fera parvenir une liste de
cinq al,anneés ou plus.
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A NOS ABONNÉS.

Comme témoignage de reconnais
sauce onvers ceux qui ont bien voulu
recevoir notre journal et comie Cn-

courageientà ceux qui désir ut gros-
mir la lista déjà nombreuse de tins
abonnés, nous avons résolu d'offrir
aux uns et aux autres une prime qui
vaut à elle seule le prix de l'abonne.
teinent. Ce cadeau sera expédié à
qui de droit aux conditions suivan-
tes : Tous les abonnés qui nous en-
verront la montant qu'ils nous doi-
vent et tous les nouveaux abonnés
qui paieront d'avance pour un an, re-
evront un magnifique chansonnier

noté de 100 pages, pourvu qu'ils nous
envoient an même temps que l'argent
un timbre de trois centins pour le
port de la prime. Qu'on se lo dise.

Au Fil de li Phlumle
Excusez-moi,eomme dirait la grand

orateur du Club Letellier, car j'd.
prouva une indisposition à laquelle
qui me permettra pas de vous faire
un long discours. Les sujets de
chronique deviennent de plus en plus
rares etje ne sais vraiment p.is de
quoi je pourrais vous entretenir au-
jourd'hui. A moins que je ne vous
parle de la grande lutte, de la guerre
à mort que le .Iournial des Troiis-Ri-

lières vient d'entreprendre contre la
vieille et saine institution des nour-
rices laïques. Cyprien que tout le
monde lit malgré l'érudit Iléraclite
en a bien dit quelque chose dans sa
chronique de samedi dernier, mais
il n'a pas tout dit, ou plutôt il n'a
dit que ce qu'il savait. Si le spiri-
tuel chroniqueur de la Patrie s'était
donné la peine d'aller se renseigner
sur les lieux comme le CANARD l'a
fait, il aurait pu vous apprendre que
le Journal des Trois Rivières ne se
borne pas à érire articles sur articles
sur la grande quesi ion qui nous occu-
pe. Voulant absolument que -les en-
enfants suetut avec le lait de bons
principes, ce grand journal a com-
mencé par crier : " A bas les nour-
rices laïques 1" et immédiatement il
s'est mis à l'oSuvre.Avec une patience
et une malice vraiment prodigieuses,
il a préparé une longue requête àl
l'effiet d'inaugurer un nouveau systé-
me de nourrices perfectionnées: cette
requête sera soumise à notre 1. gis-
lature provinciale à sa prochain
session. Je ne dirai pas qu'elle
plique se couvre rapidement de signa-
tures mais il pourrait en être ainsisi
tous ceux que l'on est convenu d'ap.
peler programmeux y mettaient un
peu de bonne volonté et où irions-nous
grand Dieu 1 je frémis d'avance et
vous aussi.lectcurs,en songeant à tout
ce qui pourrait en résulter. Il ne
faut cependant pas s'alarmer trop tôt,
car en relisant la chronique de Cy-
prien on y remarque les deux phrases
suivantes que je cite textuellement
car elles lui font grand honneurs
"Une telle proposition, dit-il, est

tout simplement révoltante et si nos
" cocottoux veulent ainsi tout boule-
" verser, ils vont avoir affaire à Cy-
"prin pour tout de bon. Je suis

pour les couvents tels qu'ils sont,
"moi ; et je suis en faveur des nour.
" rices laïques, duass-jo encourir les
" foudres de Trois- Rivières."

Bravo ! Cyprien ! et si vous n'écri-
viez pas votre petite histoire de Fran-
ce, je vous embrasserais de grand
coeur. Quoi qu'il en soit, mettez-vous
a l'oeuvre, frappez, cries, faite' des
riqutes, s'il le faut: en un mot faites
avorter le plan du journal des Trois-
Rivières et vous aurez droit à la re-
connaissance éternelle de toutes les
nourrices pasées, présentes et futu-
res...... dans l'ordre laïque, bien en-
tendu.

***

Aimez-vous les histoires de chas-
saurs? En voici une tout à fait
inédite et dont je vous garantis l'au-
tlienticitd.

Deux fervents disciples de Namrod
que peur l'intclligeno du récit je
nommerai François et Norbert,dtaient
en partie de chasse aux environs del
Sorvl. La journée avait été mauvaise
et nos deux amis revenaient bredoil-
le...gibeeière vide ! Ils n'étaient pas
absolument gais et maupréaient à qui
nmieux mieux contre le qui non qui
les avait poursuivis depuis le matin.

-Norbert, dit tout à coup Fran-
çis, nous allons coeucher daro la re.
litière mlaison que nous trouverons4
sur notre chemin et demain nous ten-
terons de nouveau la fortune.

Cinq minutes après, ils s'arrêtaient
devant une maisonnette d'assez alé
tive apparence et demandaint un
gite pour la nuit. L'hospitalité est
proverbiale cIhez nos bons cultivateurs
canadiens, aussi les deux compagnons
furent-ils raçus à bras ouverts. Deux
personnes seulement habitaient la
mai'on dans laquelle venaient d'en-
trer nos héros, un vieillard et sa pe-
tite fille, jolie brunette de dix-huit
ans. Le vieillard, après avoir débar-
rassé ses bôtes de leur paletot, les fit
asseoir à la table que la jolie Cathe-
rne s'empressa de couvrir de tout ce
qu il y avait de meilleur dans le garde-
manger. Après le frugal repas on
alluma la pipe et l'on se mit à cau-
ser :

-Vous n'avez done pas été heu-
reux ? dit gaiment le vieillard aux
deux chasseurs.

-Ne nous en parles pas, dit Fran-
çnis, e'est la déveine la plus considé-
rable que j'aie encore éprouvée.

-J'ai eu plus de chance que vous,
reprit In vieillard, car je ne suis sorti
aujourd'hui qu'une couple d'heures,
et j'ai rapporté les deux plus magui
tiques pièces de gibier qui se puis-
sent voir.

-Vraiment ? repartit vivement
François ; faites-nous voir ça, n'est ce
pas, père ?

-Pour ça. non, reprit le bonhnm.n-
ne excusez-moi, c'est impossible.
Ce gibier constitue pour moi un vé-
ritable trésor et j'en suis jaloux. Je
couche ponr ainsi dire avec lui, car
je l'ai caché dans une petito pièce cou
tigue à nia chanbre à coucher, et
comme j'ai le sommeil excessivement
léger, je suis sûr que personne n'arri
vers jusque là et je suis tranquille.

La conversation continua encore
quelque temps, puis vers neuf heures
onu invita nos deux amis à se reposer
sur deux peaux de buffle que la jolie
Catherine avait étendues près du
foyer, oui dteignit la lumière et un
quart d'heure après, des ronfi-ment-
sonores attestaient que tout dormait
dans la maison. François cependant
demeurait éveillé, il songeait au moy-
en d'arriver jusqu'au fameux gibier
et de voir enfin ce que c'était ; il
poussa Norbert: Ecoute, lui dit-il, je
suis décidé à aller à la découverte du
mystérieux tré.or: quand je l'aurai
vu;je t'eu donnerai des nouvelles et à
ton tour tu pourras tenter la chose
si le ceur t'en dit. Maintenant lais-
se moi faire et ne dis rien." A ces
mots il se lève, se dirige à pas do
loup vers la chambre du vieux et s'y
glisse furtivement. L'obscurité était
complète, la pluie tombait au dehors
et le vent faisait rage Notre héros
avait traversé sans encombre toute la
chambre à coucher et arrivait au but
de sa course quand par malheur une
chaise se trouva sur son chemin. Il
trébucha, s'embarrassa dans la chaise

et tomba lourdement sur le parquet.
-Qui va là? cria aussitôt une

voix un peu enroude.
-Notre ami gardant son sang

froid, no fait pas le moindre mouve-
ment et se contenta de pousser deux
ou trois miaou ... miaon I...

-Chat L .. elat I ... reprend la voix,
chat donc I... Xssse Il et tout retom-
be dans le silence. Après avoir atten-
du quelques minutes pour permettre
au bonhomme de se rendormir, Fran-
çois pénètre enfin dans la petite Cham-
bre et à l'aide d'une allum'tto ddou-
vre dans un coin le fameux gibier qui
avait tant exeité sa curiosité C'était
une pièce superbe et le vieillard n'a-
vait rien exagéré.

François revint auprès do son ami
sans accident.

-Eh bien ? lui dit celui-ci.
Tout ce qu'il y a de plus beau,

[non cher !
Alors, je veux voir ça, moi aussi,

j y vais.
-Prends garde, Norbert, tu n'as

pas beaucoup de sang-froid et tu te
feras prendre.

-Sois tranquille; du reste je n'ai
qu'à faire comue toi -et je me tire
d'affaires.

Norbert part à son tour et pour
éviter la malheureuse chaise, il passa
près des fenêtres, le long du mur. Il
s'accroche dans un immense esebeau
tout garni de pots de fleurs et renver
se le tout avec un bruit épouvanta-
table;

-Qui est là ? fait le vieillard en
s'éveillant.

Le pauvre Norbert se trouble, perd
la tête et s'empresse de répondre:
-Cest...e'cst...e'est un utre 'ha t!

*
Une mésaventure bien drôle est

arrivée lundi dernier au trop fameux
A Pi on. de la rue St Cathurine. Ce
sera mon mot du la fin-

Uu Uhabitant entre dans le maga-
sin.

Bonjour mon.-ieur.lui dit Pilon,
qu'est ce qu'on peut faire pour vous ?

-Je voudrais deux pièces de drap,
fait unti homme.

- Très bien, reprend maître An-
time ; et croyant avoir affaire à un
marchand de la campagne, il prend
son ton le plus aimabli, et lui dit:
I Passez par ici, monsieur, je vais
avoir l'honneur de vous servir moi-
même. Là-dessus il sort des tablet-
tes toutes les pièces de dr'ap qui les
encombrent, les étale sur le comptoir,
les fait voir à notre habitant; lui en
vante les qualités et le bon marché.

Celui-ci après avoir tâté et retâté
pendant une couple d'heures tous les
draps qu'on lui exhibe se décide on-
fin et indiquant la pièce de son choix
-Voilà ce qu'il me faut dit-il.

Pilon est enchauté, il dit à un de
ses commis d'envelopper les deux
pièet's de drap : puis se tournant
vers l'haltant: "Je veux, mon cher
monsieur, vous faire visiter mon éta.
bli.semCnt. Ausitôt il passe son
bras sous celui de son .client et pen.
dént deux autres heures lui fait voir
toutes les merveilles entassées dans le
magasins, puis l'amenant finalement
dans son bureau privé, lui 'offre un
verre de vin.

J 'cet pas de refus, dit notre culti-
vateur, mais j'vais être obligé de
partir tout de suite après, car il comi-
menue à être tard. Faites-moi jouper
tout de suite mes deux pièces de drap
pour ne pas trop me retarder. - Com
ment I dit Pilon, tout surpris, mais
elles sont enveloppées, vos pièces de
drap I -Mais vous imaginez-vous que
j'vas prendre tout ça, dit l'habitant ?
J'en ai ban trop, il ne m'en faut que
deux pièces, une pour raccommoder,
mon gilet, et l'autre pour mes culot-,.
tes ; c'est tout ce qu'il me faut I

Pilon en a fait une maladie.

NE MOUREZ PAS DANS LA
MAISON

I lough on rats. " Chassez les rats
souris, coquerelles, bûtes punaises,
mouches, fourmis, taupes suisses. 15e

Triste Début d'un Ténor
Canadien

Z... est un pauvre diable de bohè-
me qui se croit musicien et qui ne dé-
daigne pas de chanter la chansonnette
sentimentale dans tous les salons où
ou veut bien le recevoir.

Son ambition a toujours été de se
faire entendre dans un café-concert.
Mais comme les établissements de ce
genre n'existent pas dans notre bonne
ville de Montréal, Z... se décida il y
aun mois à aller tenter fortune à
N. w.York. Aussitôt arrivé dani la
grande cité, il s'empressa d'aller trou-
ver le directeur d'un des ealé-toneerts
les plus à la mode pour lui offrir a
services

L'impre-sario lui accorda une au.
dition.

Aussitôt Z..., au comble de la joie,
attaque mou grand air le plus senti-
'"e"tal, et roule de grands yeux
blancs en pou.sant des soupirs cn si
bilizol.

ala beureusement,l'é motion aidant,
I'inrortusié nu put retenir u sion no-
turaliste et inconvenant juste au mi-
lieu d'un point d'orgue.

Tout troublé, le bohème s'apprêta
à chanter son second couplet.

-Inutile, mon ami, lui dit la di-
recteur en se frottant les mains, je
vous engage; vous débuterez aujour-
d'hui même.

Le soir Z... ganté de l'rais, arrive
sur la scène, souriant, pommadé, et
chante son grand air-sans accident,
cette fois.

Il est outrageusement sifIlé.
Il s'en va pitcusemient, lorsque son

directeur l'aborde furieux :
-E t votre effet !... s'écria-t-il,

pourquoi avez-vous oublié votre ef-
fut ?...

-Quel effet ? balbutie le malleu-
roux diable ahuri.

-Celui du point d'orgue ! Il n'y
avait que celui-là de drôle dans votrc'
romance et vous le manquez I

(kt est enfin tomtbé d'accord sur
l'emplacement la la gare du Pacifinu
Aussi tout le monde s'accorde à dir
que pour un article stpérieur en 'our-
rures tel que capots, manteaux, cas-
ques, manchons, ete, etc, il faut aller
au grand établissement de fourrurcs
de Jerome et Lefrançois coin des
rues, St Catherine et Amherst,
Mlontréal.

CHRONIQ UE.

Pour surpasser notre Expo-ition
des Arts ddeoratifs nos bon., voisins
les Anglais vienne t 'd'ouvrir au l'a
lais de Cristal de Sydenham une ex-
position internationale de pommes de
terre.

Chaque pays se fait représenter
par un certain nombre de pommes
de terre frites, sauté, s ou simplement
en robe de chambre. Il paraitr it
que quelques-uns de Ces tubercules
ont une telle beauté de flormes qu'ils
charment le regard tout autant que
les fruits. C'est du moins ce que di-
sent les journaux anglais.

*
* *1

C'est Sir Walter Raleigh, le meIe
qui etendait son manteau de veleurs
sous ls pas de la reine Elizabeth,qui
introduisit en Angleterre la "parmen-
tièro" non encore inventée en France.

Il est probable que ce n'est pas à
cette seule qualité que sir Raleigh
dut les attendrissements do la vieille
Buss, cette reine vierge qui le fut sur-
tout sur l'exergue de ses médailles.

Le peuple anglais est très recon-
naissant à Raloigh de lui avoir déter-
ré les premières " potatoas " et je
comprends qu'il se délecte de la vue
de ces précieuses solanées.

Elles résument toute la question
irlandaise. Que man lue-t-il Ce effet
a la verte Erin pour dtre vraiment
l'île soeur de la Bretagne.

Des pommes de terre.


